
Home, sweet hom

Ayant à cœur les intérêts du [public, j’ai 
acheté, cet automne, un bel assortiment de 
meubles que j'ai eu à bon marché et que je 
puis livrer à des prix jusqu'à présent incon-

A mon grand magasin de meubles, 94 rue 
Rideau, on peut se procurer toutes sortes de 
meubles j>our une bagatelle.

Marale :—Venez inspecter mon Stock.

J. ERRATT

Rabais

EXTRAORDINAIRE
Etoffes a robes.

Cordés “ New Empress ”
Tweeds “ New Grampian 
Nouveau drap “ Heath

Très a la mode
Nouveau drap français...
Nouvelle serge mélangée 
Nouvelle serge étamine..

........... 13 Cts.

........... 16 Cls.

........... 22 Gts.

.............. 33 Cls.
...............25 Cts.
............35 Cls.

MESDAMES,
Allez chez STITT et Cie. pour les étoffes à 

robes les plus nouvelles et les plus à la mode

Dernleres nouveautés.
Nouvëlle brocatelle Lyonnaise, de....35 à 75c 
Nouveau drap Pompadour 
Nouveau tweed, fabrique domestique, de 

30 à 55 cents.

65c

Les étoffes ci-dessus sont très à la mode 
les combiner et font 

u costume.

elontine.
Allez chez Stitt et Cie. pour la nouvelle 

Veloutine brocaielle.
Allez chez Stitt et Cie. pour la nouvelle 

Veloutine carreautée
Allez chez Stitt et Cie. pou la nouvelle 

’’elou.ine cordée.
Allez chez Stitt 

Veloutine de soie

quand on sait bien 
réellement un très bea

et Cie. pour .la nouvelle

Manteaux.
Mesdames, allez chez Stitt et Cie. pour 

manteaux, ulsters, etc.

Dernières nouveautés en chapeaux et bon] 
nets, chez

STITT ET Cie.
53 et 55 ru» STARKS.

Ottawa, 9 octobre 1879.—6 août lan

Le grand

*il
DE LA VILLE, POUR

:

DE MODES,

Vêtements d'hommes
etc., etc.

EST CELUI LE

G. C. EGAN,
537 & 539

RLE SUSSEX.

Les gens de la campagne trouve
ront leur avantage à venir examiner 
notre Stock.

t

537 <£• 539 EUE SUSSEX,
OTTAWA.

Ottawa, 10 novembre 1879.
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Porcelaine,

44 MORCEAUX,

C. S. SHAW ET CiE
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63 rue Sparks.
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Cela raninje, cela fortifie. Nous y comme les Sauvages qui n'ont qu’une 
apprendrons au moins cette grande jambe, les royaumes riches et puis- 
vérité que rien n'est nouveau sous le sauts du Saguenav et autres lieux, 
soleil et qu’a toutes les époques de etc.
leur histoire les Canadiens eurent à L’été de 1613, le fondateur de Qué- 
soutenir des luttes et à surmonter bec, accompagné de Du Vignau, 
des obstacles regardés comme im- qui restait ferme dans son impostu- 
possibles par plusieurs d’entre eux. ture, remonta la rivière des Algon- 
C’est ainsi que se forme le courage quins avec l’espoir de parvenir à la 
des nations : en regardant le passé. mer du Nord, au Pacifique, à la Chi- 

Vous êtes-vous amusé, quelque ne, que sais-je ? Le chef Tessouat, de 
bon soir d’automne, à parcourir page l’ile des Allumettes, mit fin à ses illu- 
à page, les naïves et douces lettres sions en lui disant que Du Vignau 
des missionnaires qui ont remonté s’était tenu tout l’hiver dans son cam- 
I’Ottawà;la Matawan, la rivière des Dement. Il fallut rebrousser chemin. 
Français, avant tous les autres ? Nous y avons gagné l’intéressante 
Elles vous isolent du monde mo- description que Champlain nous a 
donne comme vous vous teoL-z vous laissée de son voyage sur la rivière 
même à l’heure où la température Ottawa.
vous condamne à garder portes clc- La traite se faisait alors presque 
ses et à rêver aux choses qui ne sont chaque année au saut tiaint-i^oui-, 
plus. île de Montréal, Les nations algon-

qnines de l’Ottawa y allaient plus 
que toutes autres, néanmoins, les 
Murons, de la baie Géorgienne, s’y 
montraient aussi.

Champlain, préoccupé des limites 
de l’empire français dont il préparait 
la fondation, voulut voir les lacs Ni- 
pissingue, Huron et Ontario, men 
tionnés par ses nouveaux amis les 
Sauvages.

Il suivit les canots de la traite,dans 
l’été de 1615, remonta l’Ottawa, re
connut plus d’un site sur lequel son 
attention dût se fixer. Pendant qu’il 
fumait le calumet, sous les falaises 
qui portent aujourd’hui la ville 
d’Ottawa, son coup-d’œil si sûr et si 
[fënétrant, lui suggéra-t-il la pensée 
qu’un jour une grande ville serait 
assise sur les trois plateaux qu’il 
avait devant lui ? C’est très-possible, 
c’est même à peu près certain, quoi 
qu’il ne l’ait pas écrit.

Quelle ne serait pas sa surprise s’il 
voyait en ce lieu la capitale d’un 
grand pays qui n’est plus français ?

Benjamin Sulte.

pulsion manu militari des frères de 
la doctrine chrétienne et des sœurs 
enseignantes, il s’agirait de substituer 
une clause législative qui pût faire 
considérer à neu près comme non 
avenues les dispositions libérales 
faites en leur faveur.

LE CABINET DE MANITOBA.Vendredi, 21 Novembre 1879. durant la session du Congrès, il se 
donne de grandes soirées et par des 
protestants et par des catholiques, où 
l’on n’adrnet aucune danse vive, de 

veuille

Le cabinet Norquay vient d’être 
reconstitué en vue évidemment des 
prochaines élections. M. Norquay 
est premier et trésorier provincial ; 
M. le sénateur Girard, secrétaire pro
vincial ; M. Walker, solliciteur-génè- 
ral ; M. Taylor, ministre de l’agricul
ture, et M Brown, ministre des tra
vaux publics.

Ce remaniement a été amené par 
la résignation de M. Briggs, qui agis
sait depuis quelques mois comme mi
nistre des travaux publics.

La nomination de M. Girard comme 
l’un des membres du cabinet Nor
quay indique un rapprochement en 
tre les partis anglais et français, dési
rable à tous égards après les luttes 
regrettables de la dernière session. 
D -puis quelque temps, la politique 
s’est faite à Manitoba sur des ques
tions religieuses ou nationales, tan 
dis que là, comme ailleurs, elle de
vrait s’engager, autant que possible, 
sur la base-des partis ayant chacun 
un programme bien défini.

Nous espérons que ce rapproche
ment s’est opéré de façon à ne de
mander aucun sacrifice de principes 
et à assurer à l’élément français un 
traitement équitable, en toutes cho
ses de la part des autorités provin
ciales. Il serait assurément préféra
ble que nos compatriotes de Mani
toba ne fussent pas représentés 
dans le cabinét actuel, si cette 
représentation ne* devait avoir 
qu’un effet purement nominal.

SOMMAIRE.
quelque dénomination qu’on 
les appeler.”

Vf J’ai consulté à Québec plusieurs 
protestants très respectables et dignes 
de toute croyance; ils m’ont répondu 
comme leu s co-religionnaires des 
Etats-Unis: “ Les bons protestants 
pense rit et agissent comme les bons 
catholiques an sujet des danses que 
vous défendez.” Et, M.F., pour se 
convaincre que c’est bien la vérité, 
il suffit de ne pas mettre en oubli la 
noble attitude prise, l’année dernière, 
surtout par la presse anglaise du Ca
nada et des Etats voisins, à propos 
des bals à la nouvelle mode 1

Et, cette fois là, les 
incriminés étaient assez 
pour intimider la censure agressive, 
si la morale publique n’eut primé 
toute considération personnelle.

VII. C’est à-dire, M. F., que le pré
texte invoqué par les danseurs et les 
danseuses à l’endroit des protestants, 
tombe de lui-même en présence des 
preuves que je viens d’accumuler et 
que je pourrais grossir bien davan
tage 1 C’est-à-dire que des protestants 
relâchés n’écoutent ni leur conscien 
ce, ni l’enseignement de leur église, 
de même que certains catholiques ré
calcitrants n’obéissent ni à Dieu, ni à 
Jésus-Christ, ni à leurs évêques, ni à 
leurs curés !

C’est à dire qu’ils méprisent et leurs 
curés, et leurs évêques, et Jésus- 
Christ, et Dieu lui-même ! Qui vos 
audit me audit, qui vos spernit, me 
spernit. Qui aulcm me spernit, spernit 
atm misit me.

Nouvelles victoires.
Le Cabinet de Manitoba.
Echos du jour.
En canot : Benjamin Suite.
Les danses vives.
Service téi.égraphiqük.

Courrier de Hull.
A travers Ottawa.
Marchés d’Ottawa.
Marchés Etrangers.
Feuilleton.—Le Goufff.k : Raoul de Navery.

Le Freeman's Journal de Dublin ra 
conte une entrevue d’une députation 
des évêques catholiques irlandais 
avec le vice roi d’Irlande.Les évêques 
ayant à leur tête le primat et l’ar
chevêque du Dublin ont respectueu
sement mais fermement appelé l'at
tention de l’autorité sur la détresse 
qui règne dans la plus grande partie 
du pays. Leurs Grandeurs ont établi 
la nécessité urgente qu’il y a de créer 
des “ travaux de secours ” pour les 
ina’heureuxsans pain et sans travail.

NOUVELLES VICTOIRES. personnages 
haut placésQue valent les vantardises de la 

presse libérale 1 A l’en croire, des 
circonstances favorables—ce dont 
personne ne doute—pouvaient seules 
expliquer l’élection par acclamation 
de MM. Chapleati et Loranger. Mais 
ce serait tout autre chose quand MM 
Robertson, Lynch et Pâquet auraient 
à rencontrer le peuple indigné. Le 
premier devait être anéanti ; le second, 
pulvérisé ; le troisième, mis en pièces 
—d’autant plus que M. L. H. Fré
chette s’était chargé de l’exécution 
politique de M. Pâquet !

“ Le cabinet Chapleati—s’écriaient 
en chœur les journaux rouges—n’est 
pas fort, la défaite de deux ministres 
suffira pour lui donner le coup de 
grâce.” Aussi toute la gent libérale se 
mit en campagne—MM. Joly,
Langelier et Fréchette en tête—pour 

'’''foire gronder la grande voix du 
^peuple. Tour à tour les électeurs dè 
Brome, Sherbrooke et Lévis furent 
inondés de flots d’éloquence libérale ; 
mais il paraît que le bon sens popu
laire en a fait bonne justice ; car les 
trois ministres sont tous élus à d’im
posantes majorités.

Comme de droit, 1rs libéraux 
avaient surtout concentré leurs forces

Or, chaque fois (pie je viens à les lire, 
Dp deux ce.its ans mon âme rajeunit.

Soyez des miens ce soir, ami lec
teur. Rouvrons ensemble nos anna
les. Que les canots des anciens voya
geurs reparaissent sur la rivière des 
Algonquins, ce chemin merveilleux 
de l'Ouest que Jacques Cartier avait 
entrevu des hauteurs du Mont-Royal.

C’était un hardi coquin que Du 
Vignau, le premier Français qui s’a 
ventura dans celte direction 
hiverner quelque part au lac Témis- 
camingue, se rapprochant ainsi de la 
baie d’Hudson par l’intérieur du con
tinent l’année même il610) où le 
pauvre Hudson découvrait cette 
nappe d’eau “qui ne lui a donné 
d’autre gloire que de frayer une 
route vers des empires inconnus.”

Aujourd’hui on veut connaître l’A
frique et l’on fait grand cas des ex
plorateurs qui y pénètrent par le Sé
négal, le Congo ou le Zambèse, mais 
ils ne dépassent en rien ce qu’ont 
exécuté, avec moins de ressources, les 
découvreurs de notre pays. Québec 
avait trois ans à peine que Du Vignau 
et, par derrière lui, Champlain étaient 
rendus plus loin que Montréal, plus 
loin que la Chaudière, plus loin que 
l’ile des Allumettes. Et au prix de 
quels dangers, de quelles fatigués ! Il 
faut en lire le récit dans les 
lions de ces voyageurs héroïques. 
“ Nous sommes demeuras trente jours 
par les chemins, écrit le Père de Bre- 
heuf en 1634, en continuel travail, 
excepté un jour de repos... 11-y a des 
portages d’une, de deux et de trois 
lieues... Nous avons porté trente-cinq 
fois et traîné (à la rordelle) pour le 
moins cinquante.. Souvent, il faut 
jeûner, si l’on vient à perdre les ca
ches qu’on a faites en descendant... 
Le manger ordinaire n’est qu’un peu 
de blé d’Inde cassé assez grossière
ment entre deux pierres et quelque
fois tout entier dans de l’eau pure. 
Quelquefois on a du poisson, mais 
c’est hasard... 11 faut coucher sur la 
terre nue ou sur quelque dure roche, 
faute de trouver dix ou douze pieds 
de terre en carré pour placer une 
chétive cabane. 11 faut sentir inces
samment la puanteur des Sauvages 
recrus, (harassé) ; marcher dans les 
eaux, dans les fanges, dans VoItscu- 
rité et l’embarras des forêts, où les 
piqûres d’une multitude infinie de 
mousquilles et cousins vous importu
nent fort... Il nous a fallu continuelle
ment ramer, ni plus ni moins que 
les Sauvages... Il îiopf» fallait norter 
nos paquets ès poriages, ce qui nous 
était aussi dur que nouveau, et en 
core plus aux autres (Français) qu’à 
moi qui sais déjà un peu ce que c’est 
que de fatiguer. A chaque portage, 
il me fallait faire au moins quatre 
voyages ; les autres n’en fai
saient guère moins... Je me suis 
trouvé quelques fois si las que 
le corps n’en pouvait plus... 
....... Le père Davost, entre au
tres, a été très-mal mené ; on lui a 
dérobé beaucoup de son petit équi
page ; on l’a contraint de jetter un 
petit moulin d’acier et quasi tous nos 
livres, quelques linges et une bonne 
partie du papier que nous portions, 
dont nous avons grand besoin. On 
l’abandonna à lïle des Allumettes 
parmi les Algonquins où il a eu de 
quoi souffrir à bonne enseigne. 
Quand il arriva aux Murons il était 
si défait et si abattu que de long
temps il ne peut se remettra; Ce 
Père fut délaissé et contraint de 
changer de canot, comme aussi pa
reillement Pierre, l’un de nos hom
mes. Le petit Martin fut bien rude
ment traité et enfin abandonné aux 
Nipissiriniens, où il demeura si long
temps qu’il fut quelques deux mois 
en coemin. Baron fut volé par les 
siens la même journée qu’il arriva 

Bref, tous tes 
Français y ont souffert de grandes 
peines, fail de grosses dépenses, eu 
égard à leurs petites commodités, et 
couru de notable dangers. Et 
conque montera ici haut se 
résoudre à tout cela, et à quelque 
chose de plus, même à la mort, dont 
on voit à chaque instant l’image de
vant les yeux." ,

Telle a été pendant deux siècles et 
demi, la route de l’Ottawa—toutefois, 
de 1610 à 1670, avant que les 
gnies de traite ne fussent en état 
d’équiper des flottilles et d’affronter à 
leur tour ces pénibles contrées, les 
missionnaires supportèrent, avec 
l’aide des t; voyageurs ” toutes les 
fatigues imaginables.

“ Si quelqu'un trouve ces narrés 
un peu longues, je le prie d’avoir 
égard, que de gagner quelques pau
vres Sauvages à Dieu et a l’Eglise, 
c’est tout notre trafic en ce nouveau 
monde,toute la manne que nous cueil
lons en ces déserts ; que nous ne 
chassons qu’à cela dans ces grands 
bois, et que nous ne faisons autre 
pêche sur ces larges fleuves.”

Quand Du Vignau revit le Saint- 
Laurent il se comporta comme tous 
ceux qui reviennent de loin , c’est-à- 
dire qu’il n’est de sornettes qu’il ne 
débita à Champlain—jusqu’à lui dire 
qu’il avait hiverné sur les bords de la 
mer et qu’il y avait vu des navires 
anglais. Champlain le crut, ce qui 
n’est pas surprenant si l'on réfléchit 

Jacques Cartier s’était donné la 
peine de consigner dans sa relation 
bien des faits autrement merveilleux,

Dans un dernier article, le Times 
de Hamilton dit une M. Mackenzie 
est et restera le chef du parti grit, 
d’ici à la ré-ouverture du parlement ; 
alors, que l’on s’entendra comme à 
l’ordinaire sur la direction. Rien ne 
fait prévoir, ajoute le Times, que M. 
Mackenzie doive céder le comman
dement à un autre. Evidemment, le 
camp libéral est plus divisé que ja
mais. Les amis de M. Blake sont 
nombreux et les partisans de M. Mac 
konzie semblent également tenir à 
leur homme.

Il alla

Le 10 novembre avait lieu à L’As
somption, une très intéressante réu 
nion des conservateurs du comté. 
Cette fête avait été organisée par nos 
amis de L’Assomption dans le but de 
féliciter M. Hilaire Hurteau, le dépu
té du comté de l'Assomption au Par 
le ment fédéral, de sa conduite parle
mentaire et de lui témoigner leur re
connaissance pour tout ce qu’il a fait 
pour le comté et spécialement pour 
hâter le creusage de la rivière L’As
somption de façon à la rendre propre 
à la navigation.

ECHOS DU JOUR. LES DANSES VIVES. tf

Nous trouvons sur le Journal de 
Québec un mandement de l’archevô- 
qi;e de Québec, sur les danses vives. 
Nous eu extrayons la partie qui ré
pond à ce prétexte qui dit que dans 
une société mixte connue la nôtre, il 
faut danser ces danses parce que les 
protestants les dansent :

J’entre en matière. On met en 
avant un grand nombre de prétextes, 
plus ou moins spécieux, pour s’auto
riser à la valsey la polka et autres dan 
ses vives. Ih* prétexte le plus ordi
naire que l’on fasse valoir, est ce-

Les recettes de I’Intercolonial pour 
le mois d’octobre ont été de 8136,568 
pour les malles et les passagers et 
$55,210 pour le fret, ce qui est une 
augmentation sur les mois précé

candidature de M. Pâquet.contre 1
A tout prix il fallait se venger de la 
défection d'un homme qui a fini par 
se persuader que la moralité politi
que est aussi rare que le patriotisme 
dans le parti libéral. A tout prix il

Malgré la hau-I >ii Nouvelliste -lu prix îles pelleteries, 
que penseraient les liâmes d’un manteau euNous ne faisons pas

Y Eclaireur un reproche de sa métamorphose. 
Les journalistes dans notre pays—u part 

plions—sont si mal rétri- 
rétaircs de journaux sont 

les mesures les plus

notre confrère de
lie Constitutionnel se plaint que le 

Nouvelliste lui ail dérobé, sans lui en 
donner crédit, ce qu’il appelle un 
article de fond, intitulé 
lions d'un journaliste, production fan
taisiste—remplie de mauvais calent 
bourgs comme en fait M. Marchand— 
et qui manquait absolument de fond. 
Notre confrère trifluvien fait bien de 
nous avertir qu’il publie des articles 
de fond d’une grande originalité ; 
car nous nous étions habitué à croire 
que le ciseau jouait depuis quelques 
années le rôle principal dans sa ré
daction.

sealskin, 36 pouces de long, pour $75 '(
.l'ai un tel article en main, et il y a là un 

bon marché à faire pour quelqu’un.
quelqui 
hués que les propr 
justifiables d'adopli

s rares ex ci
fallait punir M. Baquet <L 
lion qui pouvait avoir pour effet d’a 
mener bon nombre de libéraux à se | 
rallier autour du drapeau conserva | 
leur—le véritable drapeau national 
puisqu’il est celui de la grande majo
rité des Canadiens Français. Eh ! bien, 
où sont les centaines de voix de ma
jorité que l'Eclaireur promettait si 
pompeusement à son candidat, M. Ti- 
molàus Beaulieu ? Elles ont eu le 
sort des majorités fantaisistes que de
vaient recevoir MM. McMaster et

Nous étions certain que M. Pâquet 
triompherait de l’opposition acharnée 
qu’on lui asuscitée,mais nous avouons 
que nous ne nous attendions pas à 
l’énorme majorité de 60U voix qu’il a 
obtenue. Jusqu’à cette élection, la 
campagne votait généralement en 
niasse d’un coté et la ville de Lévis— 
un phâteau-fort conservateur—de 
l’autre. Mais cette fois, la campagne 
nous a donné une bonne majorité ; on 
a vu disparaître l’ancienne rivalité en 
tre les populations rurale et ouvrière 
du comté, et un grand mouvement 
s’est fait dans le sens de l’union, ce 
qui est un résultat aussi satisfaisant 
à un autre point de vue que celui de 
l’élection du candidat conservateur.

Après un fiasco aussi colossal pour 
le parti rouge, à la suited* ses chants 
de victoire, on peut bien lui appli
quer ces vers du bon Lafontaine :

tgne en mal (feulant 
clameur si haute

nue défet
Les tribula- “ Nous sommes obligés, par noire 

position exceptionnelle, de voir et de 
recevoir la société protestante.”

Voilà ee que Ton dit, et que dis je 
autre chose f Pas de mal à cela, pour
vu qu’il n’y ait pas de mal en cela !

Mais on ajoute :
“ Les protestanis n’ont point la dé 

fense rte s’amuser en faisant interve
nir la danse moderne ; et ils nous 
traitent de bigots ridicules ! et une 
pratique trop sévère à leurs yeux 
nous attire, ainsi qu’à notre clergé, 
des observations fort désavantageuses 
pour les catholiques.”

M. F., à ces âmes si zélées pour les 
intérêts de la religion, je suis en me
sure de répondre d’une manière sa
tisfaisante et victorieuse. Et je dis de 
suite que l’on calomnie la croyance 
et renseignement de nos frères sépa
rés ! Il est assez rare - 
ons d’accord avec eux ! et je suis 
heureux de constater cette union des 
uns et des autres sur la morale ch ré 
tienne, et bien spécialement sur les 
danses de notre temps. Je procède à 
faire mes preuves.

I. Je nomme d’abord Gisbertus 
Vossius, professeur de théologie à 
l’académie d’Utrecht. Dans la 4ème 
partie de ses disputes théologiques, 
p. 356, il déclare que “ la profession 
de maître de danse est illét 
que les magistrats chrétiens ne peu
vent point souffrir qu’on donne des 
leçons publiques de danses.” Au mê
me livre il mentionne les synodes 
protestants où l’on a décrété des cen 
sures contre ceux qui fiéqiientent 
les danses, les jugeant indignes d’as
sister aux assemblées publiques de 
prières et de faire la cône.

II. A la suite de ce ministre pro
testant,je pourrais indiquer un grand 
nombre d’autres qui ont écrit en 
commun, contre les danses, un traité 
qu’ils adressaient au roi de Navarre. 
Dans cet ouvrage, les écrivains pro 
testants, appuyés sur les Saintes Ecri 
tures, sur les Pères de l’Eglise et les 
raisons les mieux déduites, condam
nent la danse à cause des immenses 
dangers qui l’accompagnent. Voici 
leur conclusion qui est très-pronon
cée et très-énergique :

“ Nous exhortons nos églises à 
chasser et à reléguer ces mauvaises 
coutumes aux enfers d’où elles sont 
sorties ; aux solennités des idoles, 
dont elles sont la fidèle image ; à la 
cour d’Hérode, dont elles rappellent 
le sanglant souvenir !........”

III. J’ai entre les mains une lon
gue lettre que je viens de recevoir 
d’une personne compétente, qui ré
side aux Etats-Unis, et que sa posi
tion rend témoin de ce qui Rensei
gne et se pratique an centre même 
de l’Union américaine. Ecoutez 
bien, s’il vous plaît, pour vous bien 
convaincre que les frères séparés ont 
le même enseignement que nous sur 
la danse telle qu’on la pratique de 
nos jours. L’Eglise épiscopalienne 
gémit sur les désordres qui s’v pas
sent. Dernièrement, l’évêque Whittle 
donnait un sermon très-énergique à 
l’endroit de ces danses immorales. 
Et presque toutes les sectes disper 
sées dans les Etats-Unis maintien
nent la même doctrine.

IV. A Concord, chef-lieu du New- 
Hampshiré, ville riche et en grande 
majorité protestante, la population 
s’est insurgée contre les danses mo
dernes,au point que, l’année dernière, 
les bals annuels des pompiers et des 
francs-maçons ont été contremandés, 
faute d’un nombre d’assistants indis
pensables qu’on n’a pu réunir.

V. Je lis dans la même lettre ce 
qui suit : “ A Washington môme,

économiques.

r. J. m\mLe Franco.Canadien, qui comptait 
sur le peuple pour écraser les minis
tres qui lui ont enlevé son porte
feuille, doit sans doute avoir un peu 
perdu de cette robuste confiance dans 
l’aveuglement des électeurs.

Tous les ministres peuvent et doi
vent être battus, s’écriait, il y a huit 
jours, la Gaxetle de Sorel! La jactance 
du confrère est bien ridicule aujour
d’hui que les conservateurs n’ont 
plus qu’à élire M. Flynn pour com
pléter la liste de leurs triomphes.

Le Herald de Guelph n’est pas sa
tisfait de la nomination de l’honora
ble M. Dubuc, qui n’a pas, dit-il, la 
science nécessaire pour figurer avec 
honneur dans notre magistrature. 
Notre confrère nous assure bien que 
sa mauvaise humeur n’est pas provo
quée par le fait que notre ami est Ca
nadien-français : mais il se défend 
trop pour ne pas laisser soupçonner 
que ses préjugés seuls l’ont inspiié.

En réponse aux insinuations du 
Free Pressy nous pouvons opposer le 
témoignage non suspect du juge en 
chef, M. Wood, qui a déclaré un jour, 
devant tout le barreau et en pleine 
cour, que l’honorable M. Dubuc était 
l’avocat qui savait préparer ses causes 
avec le plus d’habileté et qu’il aimait 
le mieux à entendre. Que valent, à 
côté de celle déclaration publique si 
flatteuse pour celui qui en était l’ob
jet, les assertions d’un écrivain qui ne 
connaît évidemment pas celui qu’il 
attaque d’une manière inconvenante 
et injustifiable ?

Nous apprenons avec plaisir que 
la contestation d’élection de M. L. 
Tellier, député du comté de Saint- 
Hyacinthe aux Communes, a été dis
continuée sur ordre de la cour. M. 
Tellier est un excellent député et 
nous sommes heureux de voir son 
élection confirmée par les tribunaux.

e nous so\qu
“Le Bien Public”
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SEULEMENT
Les délégués agricoles de l’Angle

terre, MM. Biggar et Cowan, ont dé
claré que le sol de Manitoba était 
beaucoup plus riche que celui du 
Minnesota et du Dacotah, et qu’il 
valait mieux donner 810 de l’acre 
pour nos terres du Nord-Ouest que 
d’accepter gratis celles des territoires 
américains.

gitune et
CHEZ H. ESMONDE

RUE SPARKS
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aux prix 
annonce.

poêles ne pmi vent être achetés 
ci-dessus qu'en produisant cette

Une monta 
Jetait une 
Que chacun au bruit accourant 
Crut qu'elle accoucherait san 
D'une cité plus grosse que Pi 

Eli m accoucha d'une souris

Nous avons reçu le premier mimé 
ro d’un journal hebdomadaire, le 
Murmure du Lite Saint-Jean, dont M. 
Emile Du mais est le réclacteur-pro 
priétaire. Cette feuille s’occupera 
spécialement des intérêts de la colo
nisation, surtout dans la fertile val
lée du lac Saint-Jean. Nous lui sou
haitons tout le succès possible.

s faut

Après M. Pâquet, c’est M. Lynch 
qui a dû soutenir la lutte la plus chau
de. Ce qui pouvait inspirer des craintes 
sur l’issue de l’élection, c’est que les 
libéraux, fidèles à leur odieuse tacti
que, avaient envoyé des émissaires 
de l’école du Witness pour exploiter 
les préjugés religieux d’une partie de 
la population. “ M. Joly, le chef libé
ral, est un protestant—se sont-ils 
écriés—tandis que M. Chapleati, le 
premier ministre, est un catholique : 
ne vaut-il pas mieux pour les protes
tants soutenir le parti dont M. Joly 
est le chef?” Pareil cri a déjà été sou 
levé par les libéraux avec succès— 
nous regrettons de le «dire—dans 
d’autres élections provinciales, mais 
nous sommes heureux de voir qu’il 
n’a eu guère d’effet en cette circons
tance, la population protestante de 
Québec commençant à comprendre 
que le parti conservateur a toujours 
respecté scrupuleusement les dro ts 
de la minorité.

A Shirbrooke, M. McMaster n’avait 
pas résigné comme nous l’annonçait 
mie dépêche. Il a préféré se laisser 
battre par une majorité de 300 voix.

11 ne reste plus à faire maintenant 
que l’élection de M. Flynn, dans Gas- 
pé, laquelle sera un nouveau triom
phe pour le cabinet Chapleau. Que 
pensent les libéraux de la grande 
voix du peuple?

EN CANOT.
&

[Pour le Canada.’!

Relisons l’histoire des premiers 
temps du Canada français, ne ces 
sons pas d’y revenir, nijiis surtout 
que notre curiosité—le mot patriotis
me serait plus juste—ne se lasse pas 
des récits,x des lettres, des relations 
qui datent du lendemain ou du jour 
même des événements de cette épo
que glorieuse que l’on n’applaudira 
jamais assez.

il est toujours b 'au de connaître 
les œuvres des historiens, ce qui 
n’empêche 
monter aux 
gnements et s’abreuver aux eaux 
vives qui leur ont donné la faculté 
étrange de comprendre les âges 
écoulés. C'est plaisir d’artiste, c’est 
bonheur pour le patriote, c'est la joie 
du penseur. Le parfum d’ancienneté 
qui s’échappe à ctiaque phrase de ces 
textes vénérables s^empare graduel
lement de vos sens et finit par vous 
attirer vers ces lointains paysages 
que nos pères ont connus et 
pel lent tant de souvenirs, 
d’un siècle

en ces contrées
Grand assortiment

DE PELLETERIESV'}'
doitI On nous apprend la mort de M. 

Edouard L’Africain, l’un des plus an 
ciens citoyens de Montréal. Le dé
funt naquit en cette ville en 1791 et 
avait, par conséquent, quatre-vingt- 
huit ans. C’était l’un des rares survi
vants de la guerre de 1812 et l’un des 
héros qui combattirent sous le colo
nel Salaberry. Il prit part aux ba
tailles de Lacolle, Plattsburg et Cha- 
teauguay.

de toute espece et à

Tres-bas prix
H. L. COTE,compa

qu’il vaut mieux îv 
sources de leurs rensei 138 Rue RIDEAU 138

Prés dr la me NICHOLAS.

Pelleteries teintes, réparées 
et faites à ordre sous 

le plus court délai.
Ottawa, 19 novembre 1879.—22 j. lan

L’agent la Compagnie de la baie 
d’Hudson qui est en ce moment à 
Québec dit que l'on s’attend à Manitoba 
à recevoir une émigration considéra 
ble au printemps. Il est d’opinion que 
40,000 colons au moins iront s’éta
blir là. La compagnie fait beaucoup 
d’affaires avec les nouveaux arrivants 
et encourage Immigration de toutes 
ses forces. Elle offre en vente 500, 
000 acres de terres.

qui rap- 
È niants

Chemin de fer Intercolonial.Où tout invite 
A vivre vite,

SECTION DE LA RIVIÈRB-DÜ-LOÜP

Prolongement de temps.

r recevoir les soumissions 
sse-neige, etc., a été prolon- 
décemhre prochain.

F. BRAUN, 
Secrétaire. 

Dépl. des Chemins de fer et Canaux, t 
Ottawa, 20 novembre 1879. /

nous ne savons pas môme faire di 
version aux travaux de la journée 
en reportant notre esprit vers des 
scènes que le vulgaire a pu oublier 
mais que l’homme d’une trempe plus 
forte doit regarder comme forn:

Le temps pou 
ur Chars, Cha1 
jusqu’au 9 de 

Par ordre,

. On prétend que le ministère Wad- 
dington en France se propose d’en
trer, vis a vis des institutions congré
ganistes, dans une voie nouvelle. 
A la persécution violente et à' l’ex-

P
partie de la tradition de fatnil.j—ta 
légende nationale. Etudions nos 
vieux livres, revoyons en quelque 

l’existence d» nos ancêtres
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